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depuis 1008; et encore en si polit nombre, dans des

circonslances tellement précaires, que cela ne compte
presque i)as avant 1(1,'{2.

« Nous allons, ajoute M. Benjamin Suite, remonter
un siècle avant Champlain... pour prouver un vido

absolu; tandis que, en logique, ce serait à nos con-
Iradicteurs à produire des preuves.

« Plusieurs coloni(>s ne commencent leur histoire

que sur des suppositions. Le Canada nuirche sur des

documents positifs. C'est le cas do dire que notre his-

toire a horreur du vide. Klle s'allirme d'une manière
certaine dès ses débuts. Le doute ne saurait mordre
sur elle. Il est facile à qui que ce soit de s'instruire do
celte vérité.

o Les entreprises antérieures à KiOH n'ont aucune
portée en ce qui regarde le présent objet. Accordons-

leur un inslant d'altenlion, néanmoins.
u Le baron do Léry avait tenté, en lolH, d'élablir

une colonie française dans le nord de l'Amérique. Sa
dt'marche aboulil à l'échec de l'ilo du Sable. Personne
n'osera dire que « peui-êln; » quehiues hommes, échap-

pés de la bande de malheureux qu'il déposa sur l'Ile,

ont pu se rendre à la terre ferme, Acadie ou C^ip-Brc-

lon, ou sur d'aulres points du littoral, et y donner
naissance à des métissages dont les Français, par la

suite, auraient recueilli le bénéfice sous forme de co-

lons ou de coureurs de bois. L'entreprise du baron de

Léry ne dépassa jamais la mesure d'une tenlalivo

avortée en mer. Sous le rapport de la colonisation, elle

ne compte p ir i ion.

« Que sa troupe ait été composée do criminels ou de

chercheurs do mines, ou do coureurs d'aventures,

cela importe peu. L'essentiel est de savoir que per-

sonne d'entre eux n'a eu chance de pénétrer en


